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49 m" ANNÉE N0 45. Samedi 11 novembre 1911

CONTEUR VAUDOIS
PARAISSANT TOUS LES SAMEDIS

"Fondé en 1861, par L. Monnet et Ji. T(enott.

Rédaction, rue d'Etraz, 23 (i% étage).

Administration (abonnements, changements d'adresse),
E. Monnet, rue de la Louve, 1.

"Pour les annonces s'adresser exclusivement
à l'Agence de Publicité Haasenstein & Vogler,

GRAND-CHÊNE, i, LAUSANNE,
et dans ses agences.

.ABONNEMENT: Suisse, un an, Fr. 4 5o;
six mois, Fr. 2 5o. — Etranger, un •an, Fr. 7 20.

ANNONCES : Canton, 15 cent. '- Suisse, 20 cent.
Etranger, 25 cent. — Réclames, 5o cent.

Ia ligne ou son espace.

"Les annonces sont reçues jusqu'au jeudi à midi.

NOUVEAUX ABONNÉS
Les personnes qui prendront un nouvel

abonnement au Conteur dès le Ier
janvier prochain recevront
GRATUITEMENT les numéros de
novembre et décembre 1911.

C'EST BIEN ÇA

On
a souvent accusé le Conteur de n'être

pas gentil pour les dames, de les prendre
trop souvent à partie, de les plaisanter,

etc., etc.
Ces reproches sont bien injustes. Le Conteur

n'est pas «féministe» dans le sens que l'on
donne aujourd'hui à ce mot; voilà tout. C'est là
aussi une façon d'aimer les dames, et peut-être
pas la plus mauvaise.

Il y a deux manières d'amitié. Il y a celle qui
recherche et apprécie lesqualités des personnes
à l'égard desquelles elle se manifeste et qui,
franchement, leur exprime son opinion sur ce
qu'elle croit être un tort, une erreur, dans leurs
sentiments ou leur conduite.

Il y a aussi l'amitié qui flatte et encourage en
toute sincérité ou dans un but intéressé ces torts
et ces erreurs.

Le Conteur & choisi la première manière, bien
qu'elle soit, en général, la moins prisée. Il ne
s'en cache pas. S'il se trompe, qu'on lui
pardonne.

En tout cas, pour bien montrer ses sentiments
à l'égard du beau sexe, il est heureux de
reproduire les lignes suivantes, déjà connues,
mais que le hasard lui remet sous les yeux. On
ne saurait trop d'ailleurs les rappeler, et le
Conteur y applaudit des deux mains.

Il s'agit ici de la femme vaudoise. Voici ce
qu'en disait, dans son livre Genève et les rives
du Léman, M. R. Rey :

« Les femmes sont admirables. On ne saurait
trop louer leur dévouement comme filles, épouses,

mères; sobres, chastes, économes, simplés
dans leur ajustement, vivant dans la retraite,
elles se sacrifient au bien de Ia famille et
s'efforcent de soustraire les enfants aux dérèglements

paternels. Ce sont elles qui ont le dépôt
des nobles traditions et des sentiments élevés
et purs. Il y a longtemps que les voyageurs
ont signalé la distinction morale des femmes
suisses. Tandis que le sexe réputé fort et qui
se donne pour raisonnable, dérive vers la
matière, le sexe fragile, imaginatif, travaillé par
la délicatesse de ses organes, est celui qui donne
l'exemple du renoncement et de la conduite.
Cette distinction, les femmes vaudoises la
doivent à l'éducation protestante et au développement

de la responsabilité morale qui en est la
suite.

» La lutte des femmes contre le matérialisme
des hommes forme le côté dramatique de la
vie vaudoise. Ce duel se poursuit à tous les.
degrés de l'échelle sociale, dans l'échoppe de l'ar¬

tisan comme sous les lambris du château; il se
retrouve entre la fille et le père, la mère et le
fils. Qui redira les angoisses intérieures, les
dégoûts, les découragements qui travaillent ces
tendres âmes de femmes? »

`

Aux manœuvres. — Le jour d'entrée au
service, le lieutenant lit à ses hommes le code de

guerre, dont un grand nombre d'articles
commencent ainsi :

« Sera puni de trois jours d'emprisonnement
et de mort, tout soldat qui aura,... etc. »

La lecture terminée, Louis se tourne vers son
camarade :

« Dis-voir, Jules, j'ai comme qa calculé que tu
pourrais avoir pour septante jours de mort
subite !» — J. S.

SCHORLEMORLE

Schorlemorle
I que diantre cela signifie-

t-il? se demandaient quelques Vaudois en
lisant ce mot, l'été dernier, sur des écri-

teaux placardés dans le buft'et de la gare de Da-
vos-Dörfli. « Schorlemorle, fit l'hôte, ainsi se

nomme un délectable mélange de Champagne
et de vin blanc ou rouge. » Nos concitoyens n'en
tâtèrent pas ; ils se réservaient pour quatre
bouteilles de Dézaley que leur octroyait généreusement

un de leurs amis de Lausanne, mais dont
à la suite de circonstances qu'il serait oiseux
d'exposer ici, ils ne virent pas même les
bouchons.

Cependant, s'ils savaient maintenant ce que
désignait ce terme bizarre de Schorlemorle, ils
ignoraient toujours, aussi bien que le tenancier
du buffet, à quel idiome il appartenait. Un
article d'une gazette allemande qui nous tombe
aujourd'hui sous les yeux, nous permet de, le
leur apprendre :

« Le nom et le mélange, dit ce journal, sont
dus au maréchal Augereau, quand il était
gouverneur de Franconie. Il adorait boire le crû
un peu épais du pays, mêlé à de l'eau de selz
naturelle et s'en faisait servir journellement à

sa résidence de Wurzbourg. Il appelait cette
boisson : Toujours l'amour. Schourlamour,
disaient par abréviation les bons bourgeois de
la cité, ce qui dans le jargon du menu peuple
devint Schorlemorle. Dès Iors, ce dernier nom
est resté pour désigner dans une grande partie
de l'Allemagne toute boisson rafraîchissante où
il entre quelque peu de vin mousseux ou une
eau gazeuse quelconque. A Heidelberg, Ies
étudiants s'accordent dans les grandes occasions
nombre de flacons de Schorlemorle, mais ils ne
veulent que du classique Schorlemorle, fait de

pur vin de Franconie et de véritable eau de
selz. »

Classique ou non, cela vaut peut-être mieux
qu'une simple promesse de Dézaley. Qu'en pensent

les Vaudois de Davos? V. F.

LE BON VIN

Dans
sa jolie cure villageoise, le pasteur X'"*

était à table, quand survint Hans Schny-
der, le tailleur de la ville voisine, apportant

une redingote qu'il venait lui essayer.
— Si le cœur vous en dit, monsieur Schnyder,

prenez une assiettée de soupe avec moi, fit le-

pasteur.
Après quelques compliments, le tailleur

s'attabla et fit honneur de sqn mieux au menu de
la cure. L'amphytrion lui versait un petit vin
nouveau très ordinaire, tandis que lui-même
ne prenait que du jus doré d'une bouteille
poudreuse. Ce manège n'avait pas échappé à
Hans Schnyder.

— Fotre fin noufeau, il être fameuse, réellement

fameuse! faisait-il en claquant de la
langue. Et à chaque gorgée, il se répandait en éloges

toujours plus hyperboliques.
Flatté, le pasteur lui offrit finalement un

verre de vin bouché. L'autre l'avala sans souffler

mot.
— Eh bien, monsieur Schnyder, vous ne dites

rien de ce vieil Yvorne?
— Non, mosié le basteure, parce que celui-ci

il n'avoir bas besoin d'être fanté. V. F.

CAROLUS

A M"' D.

Carolus
est un ehat charmant.

Long, •svelte, les jambes fines, la tête
élégante; il a le poil noir, lustré et soyeux

coupé d'un bavoir blanc qui lui fait, sous le
menton, une collerette d'avocat. Ses yeux sont,
c'est incontestable, les joyaux de sa beauté.
Qu'en dire, sinon qu'ilsontl'infini, l'insondable,
la merveille du mystère, toute l'alliance du flot
mouvant, tout le charme de l'inexploré?

Carolus possède un indéniable cachet
d'aristocratie. C'est naturel, sa mère fut, paraît-il,
chatte favorite de Mme la duchesse de Parme. En
voilà assez pour donner du ton au blason de sa
lignée.

Carolus est souple et gracieux à souhait. Chacun

de ses mouvements est une harmonie. Il
marche parfaitement, court à ravir, grimpe le
long des arbres avec une facilité prodigieuse, se
roule à terre et dans l'herbe, s'installe à l'ombre
ou au soleil, suivant ses désirs momentanés. Il
a l'instinct inné du confort, sait toujours découvrir

l'endroit le plus agréable pour s'y reposer
et en profite en animal auquel cela est dû. II
lui est vraiment impossible d'accepter d'être
mal à son aise. Cela doit être contre sa nature,
contre sa morale même, s'il en a une. S'il les
connaissait, .c'est certain, il se moquerait
fort des stoïciens et des sublimités de leurs
préceptes.

Carolus est un câlin, un tendre, à ses heures
presque un sentimental. Il y a en lui un curieux
mélange du voluptueux et du sensible. Pour
manifester ses sympathies, sautant sur vos
épaules ou se mettant en rond sur vos genoux,
Carolus vous fait ses avances avec ses pattes de
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devant — pattes de velours — et du bout de sa

langue rose, souple, un peu dure. Son regard
prend alors quelque chose d'humain et il semble

ne lui manquer que la parole. Mais Carolus

est aussi d'une indépendance farouche, d'un
égoïsme extrême. C'est en cela, sans doute,
qu'il tire les avantages les plus notables de sa

vie, puisque co sont là de ces qualités plus ou
moins négatives, dont le choc en retour
capitonne si bien l'existence I

En hiver, ce ehat recherche fidèlement le
voisinage des calorifères et fourneaux. Il diminue
la fréquence Bt la durée de ses escapades et
rentre prudemment pour se sécher, quand il est
mouillé. La première neige a toujours l'air de

l'impressionner beaucoup. L'une de ses
occupations favorites consiste à passer de longues
heures sur le dossier d'un grand fauteuil de

cuir pour guetter, au travers des vitres les

oiseaux qui viennent prendre Ies miettes de pain,
les attendant sur le rebord extérieur des fenêtres.

A les voir arriver et repartir, leur frêle
butin au bec, il frémit de tout son corps, remue
la queue, prépare des bonds féroces, les accomplit

parfois pour se heurter lamentablement au
carreau. Etant surveillé et renvoyé dès que les

croisées sont ouvertes, il n'attrape rien, mais
sa constance à se consumer en vain à son poste
d'observation, de tressaillir, de s'agiter et sans
doute d'espérer, n'a guère d'égale qu'en Ia
constance de cette pauvre humanité se consumant
trop souvent, elle aussi, devant la vie qui passe
sans lui apporter la réalisation de ses rêves les

plus chers. Pour elle, encore, n'est-ce point sur
un dossier de fauteuil que cela se passe...

...Durant la bonne saison et les mois
intermédiaires, Carolus prenant ses ébats en plein
air, accomplit de véritables tours de force
d'équilibre et d'agileté. Parfois aussi, il se bat avec
un matou du voisinage ou se met en frais
auprès d'une jolie minette. Il est douteux qu'il soit
un amant très constant, mais il est, à coup sûr,
très intlammable...j

Continuant de cultiver sa passion inassouvie
de l'hiver, il chasse les oiseaux dans le jardin.
C'est là gibier délicat dont il aurait fort envie,
pour la bonne fin. A nous de le protéger!... Y
arrive-t-on toujours? Carolus est condamné à

porter, en collier, un beau fil de "laine colorée,
auquel pend le plus mignon des grelots. Quand
il s'élance sur une proie, le grelot tinte, le danger

doit être conjuré. Chose rarissime : en même
temps qu'un bond de cruauté, il accomplit ainsi
un geste de bonté.

Il nous est très naturel de garer les oisillons.
Les chats devraient être occupés, seulement, à

nous débarrasser des gêneuses que sont Ies
souris... Est-ce le même instinct qui les pousse
à s'attaquer aux uns et aux autres?... Ne
sentent-ils pas l'horreur de leur conduite? Aux
naturalistes de répondre sans trop mépriser les
bonnes intentions du grelot.

Ce qui estjoli chez Carolus, ce sont ses
réveils. Il regarde autour de lui de ses yeux
d'énigme, profonds comme la mer; il bâille, montrant

ses quenottes aiguës et nacrées, sa langue
coraline... et, il ronronne. Ronronner, c'est le
grand œuvre de ses jours. Il a la reconnaissance

très démonstrative, ce gentil animal et la
vie lui donne si souvent l'occasion de ne pas la
maudire. En somme, comme disent les
Allemands : « Vie courte, mais bonne ».

Ronronne, ronronne. Carolus...
Annette Schüler.

Le galant mendiant. — L'autre jour, place
St-François, un mendiant, qui était parvenu à

échapper à la surveillance de la police, exerçait
ce qu'il est permis d'appeler, en l'occurence, son
« fructueux métier».

C'est aux femmes élégantes surtout qu'il de¬

mandait l'aumône. Si elles boudaient à son humble

requête : « Oh madame, disait-il à l'une, je
vous en prie, au nom de ces beaux yeux noirs ».
A une autre : « Au nom de cette chevelure d'é-
bène ». A une troisième : « Au nom de cette
taille enchanteresse ». A une quatrième : « Au
nom de ces lèvres roses, délicieux écrin de perles

fines ».
Les « jambes divinies », les « pieds mignons »,

le « port de reine », la « main mignonne », rien
n'était oublié. Et sa casquette se remplissait,
comme par enchantement, de blanches
piécettes.

LE REFUGE

Ala loterie du mariage, tous les billets sont
gagnants; mais il s'en faut de beaucoup
que les lots soient également désirables.

Que de maris, que de femmes en ont fait- la
cruelle expérience

M. "', par exemple, est de ceux sur qui le
mauvais sort a jeté son dévolu. Il lui est échu
une compagne acariâtre et revêche à souhait.
Elle ne lui laisse pas un instant de répit et le
poursuit partout de ses invectives. C'est un vrai
martyre.

Il n'a qu'un refuge, le pauvre homme;
pardonnez, mais c'est le... cabinet. Il bénit toutes
les circonstances, même douloureuses, qui lui
augmentent les occasions de s'y réfugier. Il s'y
cloître aussi, parfois, sans raison... naturelle.
Quand il a poussé la targette, il respire, il est
«chez lui », si î'on peut ainsi dire; il est sûr
d'un moment de tranquillité ; il est à l'abri de
l'éternelle tempête. Il y goûte délicieusement
les douceurs de l'inviolabilité des lieux.

Aussi, dans un sentiment bien compréhensible,
a-t-il profité d'une courte absence de sa

femme pour faire peindre sur la porte de ce
discret asile, ces mots : Enfin, seul!

LA NOTE DU MENUISIER

Un de nos abonnés nous communique le

compte ci-après :

Notte d'ouvrages fait pour la commune de X.
1856

Août remis six vitres aux four du village
font F. 1 80

Novembre le 1 remis deux vitres aux 1er-

mié du dessu de la montée de la forges
est reposé le dit lermié » 80

plus le 7 novembre pour délogé les
tables de l'école de la.maîtresse les monté
a la salle dessus les monté par la
fenêtre j'ai payé deux hommes pour
m'aidé a les monté le tout » 3 50

plus fait est posé traize pieds de tablats
chez la maîtresse a vingt-sinq centimes
le pied fait » 3 25

plus chez la maîtresse plassé un grand
litaux contre le mur pour pendre les
tableaux avec plusieurs cloux est crochet
le tout » 70

Décembre le 13 est le 15 racomodé sinq
banc pour la salle des quatécumaine les
sinq font »> 5 5°

J'y ai travaillé deux jours et fournir
plusieurs pièces de bois.

F. 15 55

Marc H. menuisiers.

Cette note est intéressante par Ia modicité
des prix de l'époque, plus encore que par son
orthographe. Où trouverait-on aujourd'hui des
menuisiers fournissant plusieurs pièces de
bois et ne demandant, deux journées de travail
comprises, surtout quand il s'agit de travaux
pour le compte d'une administration publique,
que la minime somme de fr. 5 50?

¦

TROIS VERRES, ET PIS C'EST BON

CRiNsoN,
le fermier des Replats, avait vendu

à un beau prix sa paire de bœufs roux.
— Sami, dit-il à son fils, garçonnet de

quinze ans, puisque tu t'es aidé à les mener à
la foire, tu viendras goûter avec moi le nouveau
à la pinte de l'Union. Trois verres, et pis c'est
bon!

La vérité nous oblige à dire que Crinson avait
déjà passablement arrosé le « pache » avec
l'acquéreur.

— Trois verres, et pis c'est bon répéta lé
fermier en s'attablant. Trois verres! je dis ça
pour moi. Toi, qui n'a pas encore de poil au
menton, tu te contenteras d'un seul, et pour
qu'il ne te tourne pas la tête, tu te coteras
l'estomaque avec un petit pain. Quand tu seras
grand, je ne dis pas, tu pourras prendre tes
trois verres, et peut-être un de plus dans les
toutes grandes occasions. Mais dis-toi bien qu'il
n'y a rien de plus pouet qu'un homme qui boit
trop. Boire ce qu'il faut, rien de plus, voilà la
règle pour se bien conduire. Tu comprends,
Sami, quand l'est bon, l'est prâo

— Père, quand est-ce qu'on sait qu'on en a
assez?

— Eh bien, veille-te-voir ces deux charretiers
qui partagent un demi près du poêle et qui
nous regardent comme si on avait des cornes.
Si tu en voyais quatre au lieu de deux, ça
voudrait dire que tu en as assez.

— Mais, père, il n'y a là qu'un charretier
X

ROUTE DE BERNE

Extrait
des Comptes du bailli de Lausanae,

pour l'année 1747 :

« Le pavé de la, route de Berne rière
Epalinge au Jorat, dans la juridiction du
Château, étoit en beaucoup d'endroits et de
descentes, surtout à Ia longue rampe dite de 4a-
« Girarde » près l'auberge de la Croix-Blanche,
tellement abîmé et dangereux pour les chariots
et autre véhicules, que je Tay dû faire réparer
et mettre en bon état, ce qui s'est fait sur les
indications et sous la surveillance de l'expert
bien connu, inspecteur des routes de ce pays,
Berner. J'ay payé tant pour main d'œuvre gué
fourniture de pierres :

Le 2 août, à Jacob Choutel eteonsort, 195
florins 9 sous.

Le 20, à Pache, Chapuis et consorts, 311 flor.
9 sous.

Le 20 sept., à Jacob Montet et consorts, 232
florins 9 sous.

Le 18 oct., id., 28 fl. 9 s.
Le 19 novembre, aux Pache père et fils, 88 fl.

SOUS LES DRAPEAUX DE LL. EE.
\

I

Voici.de
très intéressants détails sur l'orga¬

nisation militaire de l'ancienne Berne. Ils
sont extraits d'un article publié jadis par

la « Revue militaire », sous le titre de La
campagne de 1712, par G. de Charrière.

On sait que la campagne de 1712 est généralement

connue sous le nom de Guerre du Tog-
genburg. C'est dans les anciennes animosités
confessionnelles, ainsi que le désir des protestants

de venger leurs défaites de Cappel (1531)
et de Willmergen (1656) qu'il faut chercher les
véritables causes de cette guerre civile, qui se
termina dans les champs mêmede Willmergen,
par une brillante victoire de la cause de la
réforme.

Voici donc, en résumé, quelle était l'organisation

des milices bernoises, au commencement
du xvme siècle.

« L'autorité militaire supérieure résidait dans
le conseil de la guerre, siégeant à Berne. Composé

de quatre membres du Sénat et de huit
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